
		
			
				[image: PSY_06_C1.jpg]
			

			
				[image: PMM06_EPUB_P3.jpg]
			

			
				[image: PMM06_EPUB_3_BD.jpg]
			

			
				Dossier 6 :

				De l’art de passer inaperçue

				chez le gynéco

				9 décembre

				— Je hais les dentistes, frissonne Roxanne. Déjà dans la salle d’attente, je me sens toute croche. Ça sent le chimique. Pis pas moyen de se changer les idées avec les revues : elles datent de la Seconde Guerre mondiale !

				— Bizzzzzzzz ! fais-je en imitant le bruit de la fraise.

				— Arrête, Ariane! Je hais ce bruit-là ! grimace-t-elle.

				Depuis qu’on est rentrées de la poly, Roxanne et moi énumérons ce qu’on déteste. Jeu sinistre, mais ô combien libérateur. On est avachies sur des coussins dans ma chambre. Il fallait que je rentre directement à la maison, ce soir, car je garde mon frère. Ma mère a rendez-vous à la clinique et mon père l’accompagne. Par chance, Fred est tranquille. Il dessine, en visionnant pour la énième fois le DVD de Madagascar 2 dans le salon.

				— À mon tour, Roxanne. Moi, ce que je déteste encore plus, c’est aller chez le gynécologue, dis-je en soupirant si fort que je réveille Florida.

				La chienne d’Annie-Pierre fait partie de la famille, maintenant. Ça n’a pas été trop compliqué, contrairement à ce que je craignais. Fred est tombé fou dingue de Florida dès qu’il l’a vue et vice versa. D’ailleurs, je ne me rappelle plus qui donnait des coups de langue à qui.

				Mon père, par contre, n’était pas content. Il n’a jamais aimé les animaux. Pour lui, c’est un paquet de problèmes : il faut les promener, les amener chez le vétérinaire, ramasser leurs poils… Il a tenté de s’objecter, mais la chienne a bondi sur les genoux de ma mère et s’est blottie contre son ventre. Ma mère a souri et l’a flattée. Mon père n’a plus rien dit. Tout comme il n’a rien dit sur ma visite au poste de police, l’autre soir. Le policier a voulu savoir qui était le prof qui abusait de moi (car le nom de Guy Charron, par chance, n’avait pas été mentionné dans le coup de téléphone anonyme reçu par la police). Mais ma mère a pris les choses en main, en expliquant que toute cette histoire avait été inventée par une fille de la poly qui voulait me jouer un mauvais tour. Le policier a essayé de savoir de qui il s’agissait, mais je me suis tue.

				— C’est vrai, tu dois aller chez le gynéco… Ton excuse d’études en France ne tenait plus la route, se moque-t-elle.

				— Ben non. Quand ma mère a repris rendez-vous, elle a bien spécifié à la secrétaire que j’allais être au Québec. 

				— C’est pour quand l’abattoir ? s’enquiert mon amie. 

				— Le 22 janvier. À cause des vacances de Noël, il n’y avait pas de place avant. Tu vas venir avec moi, hein, Roxy ? Tu m’as promis…

				— Oui. Ben tiens, moi, ce que je hais le plus, c’est Noël. Chaque année, ma mère nous oblige à assister à la messe de minuit. On n’est pas encore arrivés à l’église que mes parents et mes frères sont soûls. Je dois me taper la messe avec ma famille qui vacille, en chantant les cantiques à tue-tête. Après, on retourne à la maison pour manger de la dinde carbonisée. Avant la fin du repas, tout le monde s’engueule pour des niaiseries. Vous, qu’est-ce que vous faites à Noël ? 

				Roxanne me prend de court. Ce sera mon premier Noël sans ma sœur. En fait, depuis que Vive le vent ! 
joue en continu dans les boutiques, je porte une tristesse sur les épaules. Et je n’ai pas envie d’y penser. J’évite la question.

				— Je vais voir ce que fabrique Fred, il est trop tranquille, dis-je, en me levant rapidement.

				— J’y vais avec toi.

				Dans le salon, c’est la catastrophe. Mon frère a dessiné sur le canapé avec des crayons-feutres.

				— Oh non ! Fred, qu’est-ce que tu as fait ?

				— Ça, c’est le pingouin dans la télé !

				Roxanne regarde le sofa puis moi, l’air navré.

				— Pauvre toi, je n’aimerais pas être à ta place quand tes parents vont rentrer. D’ailleurs, il faut que j’y aille. Ciao !

				Mon amie a à peine fermé la porte qu’on ouvre de nouveau.

				— QU’EST-CE QUI S’EST PASSÉ ? crie mon père.

				Oh non ! Mes parents sont déjà de retour.

				Ma mère évalue les dégâts et sourit.

				— Calme-toi, Daniel. Fred suit mes traces.

				— Me calmer ! Je ne suis pas Bill Gates ! Je ne peux pas acheter des canapés en claquant des doigts.

				— Laisse-moi m’occuper de ça, dit ma mère.

				Mon père va dans la cuisine. On l’entend ouvrir et fermer les portes d’armoire avec colère.

				Ma mère me regarde et sourit.

				— Ton père est de mauvais poil. Ça ne va pas bien à son travail.

				— Maman, je suis désolée. Je n’ai pas assez surveillé Fred.

				— Bah ! Ne t’en fais pas. Je vais être capable de récupérer le sofa, avec quelques astuces déco.

				— C’est la première fois depuis… euh… que je t’entends parler de décoration.

				— Ben oui, ça va mieux. J’ai de nouveau envie de travailler. Tantôt, le médecin m’a dit de réduire les antidépresseurs de manière à ne plus en prendre bientôt.

				— Wow ! C’est formidable !

				— Oh oui, ma chérie, avant que j’oublie… 
La secrétaire du Dr Nguyen a téléphoné. Ton rendez- 
vous a été avancé au 16 décembre. Il y a eu un désistement.

				Je hais le temps des fêtes.

				///

				16 décembre

				La journée fatidique est arrivée. Tantôt, c’est mon rendez-vous chez le gynéco. J’ai autant envie d’y aller que de me faire arracher les ongles par un taliban. Là, je suis dans mon cours d’arts plastiques. Le professeur a bien choisi le sujet d’aujourd’hui : le nu au cours de l’histoire. Il projette des diapositives de toiles de grands peintres. 

				Dans exactement 1 h 46, je serai allongée sur une table en métal froide, les pieds dans des étriers, pendant qu’un docteur observera mon intimité. Peut-être y aura-t-il des internes comme dans 
Dre Grey, leçons d’anatomie ? Je vois ça d’ici : huit jeunes internes fixant mon entrejambe et répondant aux questions du médecin en chef : « Comment appelle-t-on cette partie ? » « Et celle-ci ? » « Et celle-là ? » « Oh, vous avez remarqué… On dirait une anomalie. Passez-moi le bistouri... » 

				Un brouhaha me sort de mes pensées.

				Les élèves rigolent. La toile projetée montre justement l’intimité féminine. Les jambes sont entrouvertes, le pubis est très fourni, côté poils.

				— Cessez de rire comme des enfants, s’énerve le prof. Cette toile est magnifique. Elle s’intitule L’origine du monde du peintre Gustave Courbet. Ce tableau a été peint en 1866 et…

				— Ils ne connaissaient pas les rasoirs dans ce temps-là, blague un élève.

				— On dirait la forêt amazonienne, ajoute un autre qui fait rire toute la classe.

				Moi, je ne rigole pas. Je suis inquiète. Je suis loin d’avoir la même pilosité que le modèle de Courbet, mais peut-être aurait-il fallu que je m’épile ? Si le gynéco me trouve malpropre...

				La cloche sonne la fin des cours.

				Je me rends à mon casier à vitesse d’escargot. L’heure fatidique est presque arrivée. Une chance que Roxanne m’accompagne. D’ailleurs, comment se fait-il qu’elle ne soit pas déjà à ma case ? Elle se pointe toujours avant moi, d’habitude. J’attends mon amie en regardant la case d’Axel. Je ressens un mélange de honte et de malaise. Axel ne m’a jamais vraiment pardonné de ne pas être allée à sa répétition. Je l’ai blessé et je m’en veux. Mais comme je me suis déjà excusée, je ne peux qu’attendre que le temps passe, en espérant qu’il me reparle. Il me manque. En attendant, quand on se croise, je lui fais mes plus beaux sourires. Peut-être qu’ils porteront fruit. Roxanne se pointe en coup de vent.

				— Je ne pourrai pas t’accompagner, me dit-elle.

				— Comment ça ?

				— Je suis en retenue.

				— Qu’est-ce que tu as fait ?

				— Ma prof d’anglais m’a surprise en train de la dessiner en sorcière. 

				Je pouffe. 

				— Il faut que je retourne dans la classe. Pas le choix. 

				— Courage, Roxanne. 

				— Courage, toi aussi, Ariane. 

				///

				Je niaise devant la porte de la clinique depuis dix minutes. J’ai peur d’entrer. Si Roxanne avait été avec moi, tout m’aurait semblé plus facile. On aurait pu bavarder dans la salle d’attente. Et si Nadia avait été là, elle aurait trouvé un sujet sur lequel on se serait chamaillées — comme toujours — ainsi, je n’aurais pas eu le temps d’angoisser. 

				Je frappe et entre en regardant par terre, hyper gênée. Je me rends au bureau de la secrétaire, en me cognant partout. L’art de passer inaperçue… J’espère que ça ne se déroulera pas comme dans les films, quand les personnages sont obligés de dire tout haut le but de leur visite : « J’ai rendez-vous avec le gynécologue pour qu’on me prescrive la pilule ! » La secrétaire me demande, avec un sourire, ma carte soleil. Puis elle me tend un formulaire à remplir, puisque c’est ma 
première visite. 

				Après avoir répondu non à toutes les questions — Avez-vous un ou plusieurs partenaires sexuels ? Avez-vous le sida ? Une infection transmise sexuellement ? — je regarde enfin autour de moi. Il n’y a qu’une femme enceinte jusqu’aux oreilles. Sur les murs vert pâle, des dessins d’enfants. 

				On appelle la femme enceinte. Il n’y a plus que moi et une fausse plante dans la petite salle d’attente. Soudain, la porte d’entrée s’ouvre, et qui fait son apparition ? Tarentula ! 

				On rougit toutes les deux. Elle se dirige tout de suite vers le bureau de la secrétaire qui lui remet à elle aussi un formulaire. C’est donc sa première fois, hein ? Elle s’assoit de biais avec moi. Toutes les deux, on essaie de faire comme si l’autre n’était pas là : mission impossible. On finit toujours par se jeter un coup d’œil. Après quelques minutes de ce manège, on se trouve ridicules. On pouffe de rire. Même si cette fille fait tout pour que je la déteste depuis le début de l’année, je n’arrive pas à avoir l’air bête avec elle. Je brise la glace. 

				— C’est ta première fois ? lui demandé-je. 

				— Oui. 

				Un ange passe. 

				— Toi aussi ? 

				— Oui. Tu vois, je suis loin d’être une Marie couche-toi là.

				Tarentula devient cramoisie. J’ai attaqué de front. Je dois m’attendre à une riposte. 

				— En tout cas, que tu courailles ou pas, c’est moi qui ai Justin, me balance-t-elle, en jouant les filles au-dessus de tout.

				Bang ! Uppercut dans les émotions. Tarentula sait piquer là où ça fait mal. Juste d’entendre le prénom Justin me replonge dans ma peine de cœur. En plus, je constate qu’elle sait que je suis amoureuse de Justin (comment ça ?) et qu’ils sortent ensemble. Comment ai-je pu penser que j’avais une chance avec lui ? J’ai l’air d’un pichou à côté d’elle. Tarentula, c’est le pétard de l’école.

				Une grande et imposante femme en sarrau sort en fermant très fort la porte d’un bureau. Elle a l’air d’une matrone. Elle fait peur. Elle dit à la secrétaire d’une voix sèche et puissante qu’elle doit s’absenter trente minutes, une petite urgence. Elle demande si elle a des patients. On lui indique Tarentula. 

				Tarentula sourit, mal à l’aise. On regarde la matrone sortir de la clinique d’un pas lourd. 

				— Oh non. Je ne veux plus y aller, dit Tarentula, en jetant son formulaire sur la chaise à côté d’elle et en se levant pour partir.

				Je ne sais pas pourquoi, mais je la retiens. 

				— Ça va bien aller. On doit toutes passer par là un jour où l’autre. Dis-toi que le plus tôt sera le mieux. 

				— OK, miss psycho à deux cennes ! Je n’ai pas besoin de ton aide, me lance-t-elle en se rassoyant. 

				Elle est tellement bête ! J’ai envie de l’envoyer chez le diable, mais je me la ferme. Qu’est-ce j’ai à être gentille avec cette fille ? Je regarde ailleurs. Tout à coup, mes yeux se braquent sur le formulaire de Tarentula. Elle a répondu la même chose que moi partout. Hein ? Madame n’a jamais fait l’amour…

				Tarentula me voit lire son formulaire. Elle s’empresse de le reprendre. 

				— Tu as raison, me dit-elle. 

				Tarentula s’est radoucie. C’est louche. 

				— En quoi, ai-je raison ?

				— Il vaut mieux que je passe cet examen le plus vite possible si je ne veux pas tomber enceinte. Remarque, Justin n’aurait rien contre, il me l’a dit alors qu’on venait de passer toute la nuit à faire l’amour.

				L’hypocrite ! J’ai des idées de massacre à la tronçonneuse plein la tête ! Je fais comme si de rien n’était et je souris, même si je sais qu’elle essaie juste de me faire mal. Elle veut jouer double jeu ? Elle va voir de quel bois je me chauffe. 

				— Ça fait longtemps que vous sortez ensemble, Justin et toi ?

				— Oui. Très. Il m’aime depuis le premier jour où il m’a vue et il m’aimera toujours.

				— Je vous souhaite tout le bonheur du monde.

				Tarentula ravale son faux sourire. Aux yeux qu’elle fait, je suis sûre qu’elle ne comprend pas pourquoi je n’ai pas éclaté en sanglots ou piqué une colère. Elle cherche donc autre chose pour m’affaiblir avant de me porter le coup final, à la manière d’une araignée venimeuse. Pourquoi cette fille-là me déteste-t-elle à ce point ? Qu’est-ce que je lui ai fait ? Peu importe, ce n’est pas une raison pour me laisser faire !

				— Est-ce que Justin est ton premier chum ?

				— Tu veux rire ? Non, j’en ai eu plein, avant.

				— Alors tu as beaucoup d’expérience côté… sexualité ?

				— Pas mal…

				Comprenant que sa réponse peut me permettre, à mon tour, de lancer des rumeurs, elle se rattrape :

				— Mais certainement pas autant que toi…

				— Oh non. En effet, je ne pense pas.

				À la tête qu’elle fait, je comprends qu’elle veut en savoir plus.

				— Mais comme je t’ai dit tantôt, je ne suis pas une Marie couche-toi là. C’est juste que j’ai été initiée à certains mystères de la sexualité et que je sais que je peux rendre dingue n’importe quel garçon.

				Ouh là ! Je suis en train de m’aventurer sur des sables mouvants. Cependant, je n’arrive pas à m’arrêter, j’ai le goût de jouer avec elle. Depuis le temps qu’elle me fait tourner en bourrique…

				— Ah oui ! Comment ?

				— Ah ça, c’est un secret.

				Tarentula avale sa salive. On dirait qu’elle craint pour ses arrières, craint que je lui vole son Justin. Je me tais et la laisse macérer dans sa peur. En fait, on se tait toutes les deux, comme si, à force de mensonges, il fallait à tout prix qu’on assimile nos bobards pour ne pas se perdre dans nos histoires. C’est silencieux dans la salle d’attente. Tarentula regarde par terre et, sans crier gare, ses yeux s’emplissent de larmes. Elle laisse tomber :

				— J’ai peur d’avoir mal.

				Je n’en reviens pas ! Tarentula est capable d’émotions. Il y a une fille derrière l’araignée. Après toutes ses vacheries, il m’est impossible de la laisser souffrir.

				— Ben non. Je suis certaine que, sous ses dehors de brute, ta gynéco sait s’y prendre. Tu ne sentiras rien.

				Tarentula me regarde. Elle ne sait pas quoi répliquer. Oh boy ! Qu’est-ce que j’en ai appris sur elle, aujourd’hui ! Tarentula n’a jamais fait l’amour. Pourtant, j’aurais parié le contraire avec sa manière de 
s’habiller et de marcher, en séduisant à la ronde. J’aurais juré que ça fait des lustres qu’elle n’est plus vierge.

				Soudain, quelque chose me saute aux yeux : les mains de Tarentula tremblent. Une petite voix me dit qu’elle a besoin de mon aide, même si, jusqu’à maintenant, elle a tout fait pour être ma pire ennemie. Que si elle est si méchante, c’est que quelque chose chez moi lui fait mal. Que cette fille a beaucoup de douleur en elle. Tout à coup, je me trouve ridicule d’avoir essayé de la blesser.

				— Écoute, Ta… Oups !

				Elle me coupe :

				— Tu allais m’appeler Tarentula ? Je sais que tes amis et toi me surnommez ainsi. Mon prénom, c’est Jessica.

				— Jessica, dis-le à ta gynéco, que tu as peur de l’examen. Je suis certaine qu’elle fera encore plus attention.

				— Oui, tu as raison, soupire-t-elle. C… de pilule ! En plus, ce n’est même pas mon idée !

				— Est-ce que Justin te met de la pression ? Parce que si c’est le cas, tu peux le remettre à sa place et…

				— Non. Ce n’est pas Justin. Il est très galant et très doux, c’est vraiment un amour.

				Je ressens un pincement au cœur de le savoir gentleman et que ce soit une autre qui en profite.

				Jessica remarque que je fixe le plancher, l’air déconfit. Elle sait que ses paroles viennent de m’atteindre, ce qui la pousse à en rajouter :

				— Si tu savais comme il est gentil et très attentionné. Il m’a même dit qu’il était prêt à attendre que je sois prête avant qu’on fasse l’amour. 

				Ah, ah ! Tarentula vient de se fourvoyer dans ses mensonges. Je la regarde avec insistance, elle comprend vite sa gaffe. Elle pédale pour corriger le tir : 

				— Non, en fait, il est… Pour la prochaine fois qu’on le fera, parce que…

				Je continue de la dévisager. C’est à son tour de baisser les yeux. Je ne profite pas de la situation. Cette fille-là n’est pas vraie. Elle n’est qu’un tissu de mensonges. Elle doit être vraiment mal dans sa peau. Je comprends aussi pourquoi elle craint tant sa visite chez la gynéco.

				— Tu sais, Jessica, ce n’est pas parce que tu prendras la pilule que tu seras obligée de faire l’amour. 

				— Pourquoi dis-tu ça ? 

				— Penses-tu que je n’ai pas compris ?

				— OK ! Crime ! Je suis vierge. Il ne faut pas que tu le répètes. Tu jures ? 

				— Oui. 

				Elle semble rassurée. 

				— Jessica, te sens-tu obligée de faire l’amour ? 

				Elle murmure : 

				— Je pense que oui. 

				Elle a l’air si démunie. Je me lève et vais m’asseoir à côté d’elle. 

				— Jessica, rien ne t’oblige à le faire. C’est un acte important et tu dois te sentir prête…

				— Mais c’est ce qu’il faut faire. Tout le monde passe par là ! 

				— Pourquoi te mets-tu cette pression ? 

				— Ma mère dit toujours que le corps d’une femme est sa meilleure arme. 

				— Ben moi, je ne suis pas sûre…

				— Tu peux bien parler, toi, tu l’as fait depuis longtemps. 

				Je suis vexée. 

				— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? dis-je trop vite, en oubliant la montagne de bobards que je viens d’inventer. 

				Jessica ne relève pas. 

				— Ben, tu as un super look mode, les garçons te trouvent belle. 

				Hein ? C’est la première fois que j’entends une telle chose. Je suis plutôt contente d’apprendre que cette fille aime mon look « pas de look » et que les garçons me trouvent mignonne.

				— Jessica, je n’ai jamais fait l’amour. C’était juste des menteries tout à l’heure, comme toi. 

				— Pourquoi es-tu ici ?

				— C’est à moi que tu demandes ça ? Alors qu’on sait toutes les deux qui a envoyé une lettre à mes parents, ce qui a rappelé à ma mère de me faire voir un gynéco ! Et qui a passé un coup de fil au poste de police, m’obligeant à aller m’expliquer ! Savais-tu que le policier voulait connaître le nom de l’idiote qui avait fait ça et que je n’ai rien dit ? 

				Jessica est sur le point de protester, mais se ressaisit. 

				— Je m’excuse. Si j’ai fait ça, c’est parce que…

				La gynéco de Tarentula entre dans la clinique, passe en nous lançant un air bête et s’enferme dans son bureau. 

				— Et toi, Ariane, as-tu peur de ta première fois ? 

				— Je pense que oui, comme toutes les filles. J’ai lu dans Full sexuel de Jocelyne Robert que, la première fois, c’est rarement le septième ciel comme au cinéma… 50% des filles sont déçues. Par contre, ça peut être bien. Et ça peut ne pas faire mal, seulement un petit pincement si les deux partenaires prennent leur temps. Les préliminaires servent à la lubrification vaginale de la femme, ce qui diminue les risques de douleur. 

				Je ne peux pas croire que je suis en train de rassurer la fille qui m’a mise dans ce pétrin et que, en plus, je lui donne des trucs pour sa vie sexuelle avec le gars que j’aime. Je suis plus qu’une bonne poire, je suis une vraie tarte ! 

				Un petit docteur vietnamien à lunettes fait son apparition dans la salle d’attente. 

				— Ariane Labrie-Loyal ? 

				— Oui ! 

				— C’est à toi, me dit-il. 

				Avant de me lever et de suivre le médecin, je donne mon courriel à Jessica et elle me donne le sien. 

				— Merci, Ariane. 

				J’entre dans le bureau du Dr Nguyen. Petit bureau idem à celui de mon médecin de famille, plante verte, bureau, chaise noire et table d’auscultation. Un petit bouddha grassouillet trônant sur une étagère semble rire de moi. 

				— C’est ta première fois ? 

				— Oui, réponds-je d’une voix plus ou moins assurée. 

				— Tout va bien se passer. Tout d’abord, enlève ton jean et tes dessous, et mets cette blouse bleue. Couche-toi ensuite sur la table. 

				Dr Nguyen a à peine fini de me donner ses instructions qu’il est déjà hors de la pièce. J’enlève mon jean, ma culotte et j’enfile la blouse bleue à toute vitesse. Je m’assois sur la table d’auscultation. Le papier crisse sous moi. Je bouge un peu et vlan, je déchire le papier. Je me relève pour arranger le papier, je le déchire encore plus. Le médecin entre et voit mon visage de grande criminelle. 

				— Ne t’inquiète pas. Ça déchire tout le temps. 

				Il me pose des questions sur l’école, sur mes cours préférés, sur mes groupes de musiques préférés, me parle de ses fils qui ont mon âge. Je sais qu’il veut me mettre à l’aise. Je le trouve gentil. Chose certaine, son stratagème fonctionne, car pendant qu’il me fait parler, il prend ma pression, me sonde, me pèse et, sans m’en apercevoir, je me retrouve couchée, les pieds dans les étriers. C’est quand il enfonce le spéculum que je réalise ce qui se passe. C’est froid. 

				— Ça ne sera pas long, me dit-il. 

				Il prend un grand coton-tige, l’entre en moi et le retire pour le frotter contre une plaquette. 

				— Je vais envoyer ce prélèvement au laboratoire pour le test PAP. Il faut s’assurer qu’il n’y a pas d’infection… Maintenant, je vais palper tes seins. 

				Le médecin soulève la blouse bleue. Je regarde le plafond, mal à l’aise. Je dois être rouge tomate. 

				Je sens ses mains faire de petits mouvements rotatifs tout autour de mes mamelons. Puis il appuie jusque sous mes aisselles, ce qui me chatouille. J’éclate de rire. 

				— Tout est parfait. Tu peux te rhabiller. C’est terminé. 

				— Déjà ? 

				— Hé oui. 

				Pendant que le médecin note des choses à son bureau, j’enfile ma petite culotte et mon jean et me débarrasse de cette affreuse blouse bleue. 

				— Tu as entendu parler du vaccin Gardasil qui prévient le cancer du col de l’utérus ? 

				— Oui, mon médecin de famille s’en occupe. 

				— OK. Donc, tu veux que je te prescrive la pilule, c’est ça ? 

				— Euh… En fait, je ne sais pas. Je n’ai pas d’amoureux, je n’ai jamais couché avec quelqu’un et je ne pense pas que ça risque d’arriver bientôt. Alors, à quoi ça me servirait ?

				— As-tu des règles douloureuses ? 

				— Ça oui. Je me tords de douleur chaque mois ! 

				— Avec la pilule, tu aurais des règles moins abondantes et moins douloureuses. 

				— Vendu ! J’en veux dix paquets tout de suite ! rigolé-je.

				///

				Je suis si soulagée ! Enfin, je peux respirer. Mon examen gynécologique a eu lieu et il s’est super bien déroulé. Ce n’était vraiment pas si pire que ça. Je suis tombée sur un bon médecin qui a su me mettre à l’aise. Je ne sais pas si Jessica a eu autant de chance que moi. Tiens, d’ailleurs, je vais vérifier mes courriels au cas où elle m’aurait écrit…

				Pas de message de Jessica. Hein ? Axel m’a écrit ? 

				De : Axel Gagné

				À : Ariane Labrie-Loyal

				Envoyé le : 16 décembre à 16 h 31

				Sujet : Week-end !

				Salut Ariane ! 

				Ça fÈ un bout qu’on n’a pas fÈ un truc. Ce week-end, ça te dit qu’on regarde des films ? JÉ inviT Roxy. Elle a accepT. Mes parents ont installé notre cinéma-maison. J’attends ta réponse. 

				À+

				Je suis trop contente ! Yeah ! Axel me parle de nouveau. Je m’empresse de lui répondre.

				De : Ariane Labrie-Loyal

				À : Axel Gagné

				Envoyé le : 16 décembre à 17 h 47

				Sujet : Rép : Week-end !

				OUI !!!

				Tout va de mieux en mieux. 

				///

				17 décembre 

				À midi, à la cafétéria, Axel, Roxanne et moi nous assoyons à notre nouvelle table. Jessica squatte toujours notre ancien repère.

				— Attention, tout le monde ! Araignée venimeuse à grandes pattes à deux mètres de nous, dit Axel.

				Je me retourne et, quand nos regards se croisent, je salue poliment Jessica. Mais elle fait comme si elle ne m’avait pas vue. Je ne comprends pas. Ses mini-clones me toisent de la tête aux pieds avec dédain. J’ai l’air stupide avec ma main dans les airs.

				— Qu’est-ce que je viens de voir ? me demande Roxanne les yeux presque sortis de la tête. Tu as salué cette garce ? Qu’est-ce qui s’est passé depuis hier ? Es-tu à ce point traumatisée par ton excursion chez le médecin ?

				— Je suis tombée sur elle dans la salle d’attente. On n’a pas eu le choix de se parler. Le pire, c’est qu’elle avait besoin d’aide et je l’ai secourue… Et voilà comment elle me remercie aujourd’hui. Je n’en reviens pas.

				— C’est une ingrate. Une conne ! peste Roxanne.

				— Oui, elle, ses mini-clones et son Justin, renchérit Axel.

				— En effet, ils forment un beau couple, ces deux-là, vous ne trouvez pas ? dis-je sarcastique.

				— Justin Timberlake et Paris Hilton, pouffe Axel.

				Je ris avec lui mais, dans mon for intérieur, mes boyaux se tordent. Oui, ils forment un super beau couple et ça me brise le cœur. 

				— Hein, ils sortent ensemble ? s’étonne Roxanne. 

				— Moi, je le sais depuis une semaine. Une des mini-clones l’a dit à une autre fille, et j’ai tout entendu, précise Axel. En fait, j’aurais dû m’en apercevoir plus tôt parce que je les ai vus marcher ensemble dans ma rue après les cours, il y a trois semaines.

				Je viens de comprendre. C’est pour elle que Justin ne m’a pas appelée le fameux soir. C’est avec elle qu’il était. Sa prétendue cousine ou amie ou je ne sais quoi, c’était Tarentula. Il a dû lui dire qu’il devait me téléphoner. Elle en a sûrement déduit que je tripais sur lui et elle a fait en sorte qu’il ne m’appelle pas. Tout est clair. Je me trouve encore plus poche.

				— Les filles, que diriez-vous de faire notre soirée vidéo demain soir ? Ce serait une bonne façon de fêter le début des vacances ! lance Axel, super enthousiaste.

				— Oh oui, cool! s’exclame Roxanne.

				— On ira louer les films ensemble à mon club vidéo, propose Axel.

				Et lui et Roxanne poursuivent leur discussion sur les nouveautés vidéo alors que moi, je reste figée sur mes anciens bobos. 

				///

				La suite de la journée se déroule plutôt mal. Je n’arrête pas de croiser Tarentula et Justin, main dans la main ou s’embrassant à pleine bouche. Et quand je ne les vois pas ensemble, c’est Tarentula qui se retrouve sur mon chemin en compagnie de ses mini-clones. C’est comme avant. Je ne la comprends pas. 

				Au cours d’histoire, elle bat des records de méchanceté. Pendant que le prof nous parle du Moyen Âge, j’entends Tarentula dire à ses amies que je prends la pilule pour baiser avec tout ce qui bouge. Les filles rient dans mon dos. Là, j’en ai ma claque. D’un bond, je me retourne et lui fais face : 

				— C’est quoi ton problème ? 

				Tarentula fait l’innocente. 

				— Hein ? De quoi tu parles ? Tu es folle ou quoi ? 

				Le prof d’histoire s’énerve : 

				— Ariane ! Qu’est-ce qui se passe ?

				— Je ne peux pas me concentrer à cause d’elles !

				Le prof sépare le trio d’araignées. 

				— Toi, tu vas me le payer, siffle Tarentula entre ses dents.

				Je vois noir. J’en ai vraiment ma claque d’être la bonne poire, la fille gentille qui pardonne tout à tout le monde. Je me lève, me plante devant Tarentula et dis, à bout de nerfs :

				— Tu veux que je répète ce que j’ai appris hier ?

				Tarentula avale nerveusement. Elle est coincée. Elle rit jaune, ne veut pas perdre la face. Elle est orgueilleuse. Mais moi, j’en ai assez qu’on me prenne pour une épaisse. C’est à mon tour d’être méchante.

				— Saviez-vous que Jessica...

				— Tu peux bien dire ce que tu voudras, personne ne te croira, persifle-t-elle.

				On se fixe longuement.

				— Ah et puis zut !

				Je ne suis pas capable d’être méchante.

				Je me rassieds. Tarentula semble soulagée. Ses mini-clones la regardent, le visage en point d’interrogation.

				— Ariane et Jessica, chez le directeur ! dit le prof, rouge de colère.

				///

				Je marche devant elle. Je suis enragée. On m’envoie encore chez le directeur et ce n’est pas de ma faute. Espèce d’araignée venimeuse ! Juste d’entendre ses talons hauts claquer dans mon dos, j’ai envie de l’écraser. 

				Au bureau de la direction, la secrétaire qui est revenue de son long congé me reconnaît. 

				— Ah, Ariane ! Comment vas-tu ?

				— Pas tellement fort.

				La secrétaire reprend son rôle de secrétaire de direction et ravale son envie de sympathiser avec moi. Si je suis chez le directeur, c’est que j’ai fait quelque chose de mal. Voilà ce qu’elle doit se dire.

				— Ce ne sera pas long, les filles.

				Tarentula et moi nous assoyons une en face de l’autre. Au lieu de l’éviter, je la regarde avec des yeux de tueur à gages. J’ai beaucoup de difficulté à me contenir. 

				— Tu veux ma photo ? balance-t-elle. 

				— C’est quoi ton problème ? 

				— …

				— Hein, c’est quoi ton problème ? Pourquoi faut-il toujours que tu te comportes en véritable bitch avec moi ? Allez, dis-le-moi en pleine face si tu as le courage ! 

				— Tu m’énerves.

				— Ah oui ! Et pourquoi je t’énerve ?

				— Parce que.

				— Tu ne sais pas quoi dire, hein ? C’est ça ! Ton seul neurone en activité ne marche plus ?

				Jessica voit rouge. Elle se lève et me lance son sac d’école. Là, ça va faire, la gentillesse. J’évite son sac de justesse. Je me lève d’un bond et la pousse. Elle me repousse à son tour. La secrétaire crie pour nous séparer.

				— ARRÊTEZ, LES FILLES ! COMPORTEZ-VOUS EN ADULTES !

				Malheureusement, elle est emportée dans notre bousculade. Le directeur apparaît devant nous.

				— Dans mon bureau, vous deux !

				Tarentula et moi nous assoyons côte à côte, les cheveux en bataille, le rouge aux joues et les vêtements tout de travers.

				Le directeur s’appuie contre son bureau, en face de nous. Il se tient prêt à nous séparer à tout moment. Il garde le silence pendant au moins deux minutes.

				— Maintenant que vous êtes calmées, vous allez me raconter ce qui s’est passé.

				Aucune de nous deux ne répond.

				— J’ai tout mon temps. Pas question de sortir de ce bureau sans qu’on m’explique la situation, mesdemoiselles.

				— Jessica n’arrête pas de me harceler depuis le début de l’année, sans raison.

				— Oh oui, et comment te harcèle-t-elle ?

				Qu’est-ce que je fais ? Est-ce que je lui dis jusqu’où cette garce est allée pour me mettre dans les ennuis ? Si oui, elle risque de gros problèmes, voire l’expulsion. Qu’est-ce que je fais ? Et puis non, je ne suis pas du genre à me plaindre.

				— J’attends, dit le directeur.

				Trois anges passent.

				— Elle m’énerve, murmure Tarentula.

				— Ah oui, mais tu n’es même pas capable de dire en quoi je t’énerve ! 

				— Tu te penses meilleure que tout le monde. 

				— Jessica, tu as de gros problèmes. Entre autres, celui de ne dire que des mensonges, constamment.

				— Moi, une menteuse ? Tu peux bien parler, Miss j’ai-été-initiée-aux-mystères-de-la-sexualité !

				— Bon, les filles, calmez-vous, intervient le directeur. Ce n’est pas en vous criant des noms par la tête qu’on va régler le problème.

				— Mille fois j’ai passé l’éponge. J’ai même essayé de l’aider. Mais là, je n’en peux plus. La coupe est pleine. À cause d’elle, j’ai failli avoir de gros ennuis…

				Et là, en voyant Tarentula faire son traditionnel sourire narquois, ça sort :

				— À cause d’elle, j’ai dû m’expliquer avec la police ! Elle a lancé la rumeur que je couchais, avec un prof. Avec Guy Charron.

				Et voilà, c’est dit. Fini d’être plus catholique que le pape. Fini la fille compréhensive qui fait passer les besoins et les douleurs des autres avant les siens.

				Jessica me regarde avec de grands yeux ronds. Elle devait être sûre que je n’oserais jamais rien révéler. Le directeur devient cramoisi. On croirait voir de la fumée sortir de ses oreilles.

				— C’est quoi cette histoire ? demande-t-il le plus calmement possible.

				Je lui explique donc. Tout au long de mon récit, M. Gagnon respire par le nez, aussi fort qu’un taureau devant une cape rouge. Il fixe Tarentula que je sens rapetisser, de phrase en phrase, sur sa chaise.

				— Jessica, tu sais que c’est très grave ce que tu as fait là ? dit-il. 

				— C’était juste pour qu’elle…

				— Non. Jessica, pas d’excuses boiteuses. Tu aurais pu attirer de gros ennuis à Guy Charron. As-tu seulement pensé à ça ?

				Jessica se fait maintenant minuscule, elle murmure.

				— Non.

				— Accuser un prof à tort, Jessica, c’est horrible. Encore heureux qu’Ariane n’ait pas déposé une plainte contre toi. Tu vas t’excuser auprès d’elle tout de suite.

				Jessica se tourne vers moi. Alors que je m’attends à un de ses sourires narquois ou à une de ses mines condescendantes, elle me regarde avec un visage plein de remords.

				— Ariane, je m’excuse. Je ne t’ennuierai plus.

				— J’ai l’impression que tu es un visage à deux faces, Jessica. Je ne sais pas si je dois te croire. D’ailleurs, pourquoi es-tu contre moi depuis le début des cours ? Hein ? Qu’est-ce que je t’ai fait ?

				— Rien, dit-elle tout bas.

				— Je ne te volerai pas Justin, si c’est ce que tu crains.

				— C’est ce que tu crois, mais Justin t’aime bien.

				— Ah non, si c’est encore une autre de tes manigances, je ne marche pas. Tu veux me faire croire que tu es jalouse ! Tu me prends pour une cruche ? T’es-tu bien regardée ? Tu peux avoir tous les garçons de la terre !

				— Non, ce n’est pas vrai. Ils ne restent jamais longtemps avec moi... Parce que je ne sais pas quoi leur dire. Alors que toi, tu parles bien, tu es rigolote… Moi, j’ai juste mon corps, dit-elle avec une humilité qui m’émeut. Je suis fake.

				Et elle éclate en sanglots.

				— Bon, maintenant que vous vous êtes expliquées, Ariane, tu peux sortir. Je dois parler à Jessica, seul à seul.

				Je quitte le bureau du directeur plus légère. Comme si on venait d’enlever un immense poids de mes épaules. Je respire à pleins poumons. Mais j’ai quand même une certaine inquiétude. Quelle sera la punition de Jessica ? D’accord, elle a mal agi envers moi, mais je ne lui veux pas de mal. Je décide donc de l’attendre. C’est plus fort que moi.

				Quelques minutes plus tard, elle sort. Elle a séché ses larmes.

				— Tu m’as attendue ? s’exclame-t-elle, surprise.

				— Oui, je voulais m’assurer que ta punition n’est pas trop effrayante.

				— Pourquoi t’inquiètes-tu pour moi, après tout ce que je t’ai fait ?

				— Je suis comme ça !

				— M. Gagnon a été correct. Il m’a juste sermonnée et m’a recommandé de me tenir tranquille toute l’année, car il ne sera plus aussi gentil à l’avenir.

				— Vas-tu être capable ?

				— Pourquoi dis-tu ça ?

				— Jessica, tu es si… imprévisible.

				— Ce n’est pas ce que pense ma mère. Elle dit que je suis gourde et aussi prévisible qu’un film de série B. Mais moi, la plupart du temps, je ne sais pas comment me comporter. Je ne sais pas ce que je veux.

				— Eh bien, si tu veux savoir qui tu es, réfléchis à tes valeurs. Réfléchis à ce qui est important pour toi. À ce que tu aimes, toi.

				— J’aimerais ça être comme toi.

				— Pis moi, j’aimerais avoir tes cheveux et tes yeux bleus.

				— Ah non, j’aimerais beaucoup plus avoir tes yeux verts.

				— Le gazon est toujours plus vert dans le jardin de l’autre.

				///

				18 décembre 

				Yeah ! Enfin les vacances du temps des fêtes ! Je ne suis pas fâchée. Cette moitié d’année scolaire aura été des plus rock & roll. Ciel qu’il s’est passé des choses. Je peux bien être fatiguée. Au moins, là, c’est soirée vidéo. 

				Avant de me rendre chez Axel qui nous attend avec une grosse pizza, des frites et des sodas, je vais à la pharmacie chercher mes premières pilules anticonceptionnelles. Quand je remets la prescription au pharmacien, je suis fière, je me sens adulte. 

				En me rendant chez Axel, je ne peux m’empêcher de penser à Jessica, au fait qu’elle se connaît si peu, et étrangement cette histoire me renvoie à ma relation avec ma sœur. Afin de me distinguer d’elle, il a bien fallu que je sache ce que je valais, ce que je voulais. Ce n’était pas facile, on pouvait s’obstiner pendant des heures. Ma sœur avait beau me reprocher de toujours la suivre, quand je m’éloignais d’elle, elle était la première à s’en plaindre. Les gens n’aiment pas trop quand on change, car ça les oblige à changer aussi.

				17 h 30. J’arrive chez Axel avec un sourire banane et le sentiment d’avoir gagné quelques années de plus, côté maturité. Roxanne est déjà là.

				— Les filles, on mange et on va au club vidéo ensuite, dit Axel.

				La pizza sent tellement bon.

				— À l’attaque ! ajoute-t-il.

				Tous les trois, on plonge dans la grande pepperoni fromage. Je ne m’étais pas rendu compte que je mourais de faim. La pizza et les frites disparaissent en moins de deux.

				Alors qu’on s’apprête à se rendre au club vidéo, mon cellulaire sonne.

				— Ariane, c’est maman.

				À sa voix paniquée, je comprends qu’il se passe quelque chose.

				— Qu’est-ce qu’il y a, maman ?

				— Ariane, il faut que tu reviennes à la maison…

				— Mais maman, c’est ma soirée vidéo, je t’en ai parlé…

				— C’est urgent ! s’énerve-t-elle.

				Des chocs électriques parcourent mon cerveau. Je crains le pire.

				— Il est arrivé quelque chose à Fred ?

				— Non, Ariane…

				— À qui, maman ? À qui ?

				— Reviens, ma chérie. Je préfère te le dire à la maison.

				— Non, maman, dis-le-moi tout de suite. Tu me fais peur…

				— C’est ton père…

				— Qu’est-ce qu’il y a, maman, dis-le-moi tout de suite… Je t’en prie.

				Ma mère fond en larmes.

				— Ton père a perdu son emploi et toutes nos économies. On est ruinés, Ariane. Ruinés.

				La terre cesse de tourner. Tout s’arrête. Il n’y a plus que moi aux prises avec mes émotions qui jouent à la machine à boule.

				Marie-Sissi Labrèche

				Lorsqu’elle était jeune, Marie-Sissi voyait son avenir tracé : elle voulait devenir sexologue. Mais un jour, à dix-sept ans, la jeune Montréalaise commence à lire La grosse femme d’à côté est enceinte de Michel Tremblay. C’est la révélation. Elle se tourne vers la littérature et obtient une maîtrise en création littéraire. Elle n’a cessé d’écrire depuis : journaliste pour la presse féminine, auteure et scénariste. Elle a entre autres coscénarisé le film Borderline, tiré de ses romans, qui a notamment reçu le prix Génie de la meilleure adaptation en 2008. Précisons que Marie-Sissi écrit souvent devant la télé, sur son divan rouge, en position dite « de la crevette ».

				Sarah Chamaillard

				Le domaine de Sarah, c’est l’image. Elle a suivi un programme de trois ans en illustration et elle travaille aujourd’hui dans le monde du jeu vidéo. La Sarah adolescente était un peu la même que la Sarah adulte. Avec moins de confiance en elle. Aujourd’hui, elle aimerait pouvoir se rencontrer au secondaire pour se dire que ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en faire avec de petites choses. Et malgré toutes les questions qu’elle se pose encore, elle aime bien ce qu’elle est devenue.
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